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Les travailleurs juifs de la confection à 
Montréal (1910-80) 

Jacques Rouillard 

Au COURS D'UNE RENCONTRE, un vieux militant syndical d'origine juive qui 
avait participé aux luttes d'avant-guerre faisait remarquer avec amertume que les 
histoires du syndicalisme parus récemment ne faisaient pas mention de la contri­
bution des travailleurs juifs au mouvement syndical. Il n'avait pas tort quand on 
sait que dans l'industrie de la confection en particulier, ils sont responsables de 
l'implantation d'un syndicalisme vigoureux très tôt au début du siècle. 

Lorsqu'il y a quelques années, j 'ai recensé les grèves survenues au Québec de 
1900 à 1930, j 'ai été étonné de constater la fréquence et l'importance des conflits 
de travail parmi les travailleurs de la confection. De la Première Guerre aux 
années trente, il se passe peu d'années sans qu'un ou plusieurs conflits ne 
viennent ébranler cette industrie reconnue pour ses pauvres salaires et la piètre 
qualité de ses conditions de travail. Parce que c'est une industrie à haute intensité 
de main d'oeuvre non qualifiée, on pourrait croire que le syndicalisme ait eu du 
mal à s'implanter dans ces nombreux ateliers opérés par de petits entrepreneurs. 
Et pourtant, dès la Première Guerre, les fédérations internationales étaient déjà 
solidement établies dans les entreprises montréalaises de confection. 

En 1920, les Juifs sont au troisième rang parmi les groupes ethniques les plus 
nombreux au Québec, après les francophones et les Britanniques. Leur arrivée 
dans la Belle Province s'est effectuée à la fin du XIXe siècle et surtout, peu avant 
la Première Guerre. Les recensements en dénombrent 7,607 en 1901, 30,648 en 
1911, 47,977 en 1921 et 60,087 en 1931, en très grande majorité vivant dans la 
ville de Montréal (90 pour-cent en 1921).1 

Pour des raisons que nous évaluerons ultérieurement, la population active 
juive se porta vers le commerce (propriétaires de magasins de détail, commis-
voyageurs, vendeurs, etc.; 33 pour-cent des occupations en 1931 ) et vers l'indus-

1 Annuaire statistique du Québec, 1919, 56; 1930, 49; 1942-3, 83. 

Jacques Rouillard, "Les travailleurs juifs de la confection à Montréal (1910-80)," Labour/Le 
Travailleur, 8/9 (Autumn/Spring 1981/82), 253-259. 
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trie de la confection (24 pour-cent des occupations en 1931).2 De tous les sec­
teurs manufacturiers, c'est dans cette dernière industrie que l'on retrouve le plus 
grand nombre de travailleurs d'origine juive (75 pour-cent en 1931).3 II est 
remarquable de constater qu'ils sont à peu près absents des métiers de la cons­
truction et d'industries manufacturières qui emploient beaucoup de main d'oeu­
vre comme la chaussure et le textile. 

Avant le recensement de 1931 qui présente des recoupements entre occupa­
tion et origine ethnique, il est difficile de connaître précisément la proportion 
d'ouvriers juifs dans l'industrie de la confection, par rapport à celle des autres 
groupes ethniques. Selon toute probabilité, ils représentent environ 30 pour-cent 
de la main d'oeuvre de cette industrie à Montréal en 1911, soit à peu près 4,000 
personnes.4 Ce pourcentage semble avoir assez peu varié par la suite, du moins 
jusqu'en 1931, car, cette année-là, ils constituent pour l'ensemble de la province 
20 pour-cent de la main d'oeuvre.5 Rappelons que Montréal est à cette époque le 
plus grand centre de confection de vêtements au Canada; quelques ateliers exis­
tent aussi en province, à Hull, Saint-Hyacinthe, Joliette, etc. 

On retrouve surtout les travailleurs juifs dans les ateliers de confection de 
vêtement pour hommes, et parmi les tailleurs de tous les types d'ateliers que ce 
soit dans la confection de vêtements pour hommes ou pour femmes.6 Dans cette 
industrie, seuls véritablement la coupe du vêtement et le pressage exigent un long 
apprentissage de sorte que les tailleurs et les presseurs occupent le sommet dans 
la hiérarchie des métiers du vêtement. De 1911 à 1931, la moitié des tailleurs 
montréalais qui sont les ouvriers les mieux rémunérés, appartient à la commu­
nauté juive.7 

Les ouvriers juifs sont sous-re pré sentes dans les ateliers qui emploient un 
nombre élevé de femmes, à savoir les fabriques de chemises et de vêtements 
féminins.811 est remarquable de constater qu'en proportion des hommes, peu 
d'employées juives travaillent dans la confection, alors que chez les francopho­
nes, les ouvrières dépassent largement le nombre d'ouvriers masculins (cinq fois 
plus).9 Si les deux groupes ethniques partagent des réticences à voir les femmes 
mariées travailler à l'extérieur du foyer;10 les familles juives manifesteraient-

2 Recensement du Canada, 1931, VII, 483 et 489. Souvent les propriétaires et 
gérants de manufactures de vêtements sont aussi d'origine juive (55 pour-cent en 
1931 au Québec). 
3 Ibid., 481 et 483. 
4 Ibid., 1911, VI, 252-3. Évaluation basée sur le nombre d'ouvriers immigrés dans 
cette industrie qu'on peut estimer être en très grande majorité d'origine juive. 
5 Ibid., 1931, VII, 482-3. 
9 Ibid., 1911, VI, 252-3; 1921, IV, 718; 1931, VII, 482-3. 
7 Ibid. Pour 1911 et 1921, notre estimation est basée sur le nombre d'ouvriers immi­
grés dans cette industrie; les données de 1931 confirment cette hypothèse. 
8 Ibid., 1911, VI, 252-3. 
• Ibid., 1911, VI, 252-3; 1921, IV, 713; 1931, VII, 482-3. 
10 J.M. Budish and G. Soûle, The New (Jnionism in the Clothtng Industry (New 
York 1920), 53. 
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elles aussi les mêmes réserves à l'égard des jeunes filles oeuvrant dans les manu­
factures? Selon les conversations que j 'ai eues avec des membres de la commu­
nauté juive, il ne semble pas que ce soit une explication satisfaisante; il apparaît 
plutôt que ces jeunes filles ont pu trouver mieux que les francophones un emploi 
plus rémunérateur à l'extérieur de l'industrie du vêtement. 

Quant aux raisons qui expliquent le taux élevé de participation de la main 
d'oeuvre juive à l'industrie du vêtement, je pense qu'elles sont les mêmes que 
celles qui ont conduit les Juifs à développer l'industrie étatsunienne de la confec­
tion. II faut se rappeler que c'est au moment où les vagues d'immigration juive 
atteignent l'Amérique du Nord que l'industrie du vêtement prêt-à-porter (ready-
to-wear) connaît une croissance formidable. L'urbanisation accroît le nombre de 
consommateurs de vêtements prêts-à-porter, fabriqués en manufacture et vendus 
meilleur marché que les vêtements confectionnés chez un tailleur ou une coutu­
rière. De plus, les immigrants juifs, originaires pour la plupart d'Europe de 
l'Est, possèdent une expérience dans les métiers du vêtement qu'ils mettront à 
profit aussitôt arrivés au Québec. Nombreux sont ceux qui ont déjà travaillé 
comme tailleurs-artisans en Europe, de sorte qu'ils constitueront la main d'oeu­
vre qualifiée recherchée par les manufacturiers. " Pour leur part, les francopho­
nes, en grand majorité de sexe féminin, s'emploient à des tâches moins spéciali­
sées. 

Il est bon de préciser ici que le "sweatingsystem". basé sur les sous-contrats 
accordés à des entrepreneurs qui distribuaient le travail dans les maisons privées 
et les petits ateliers, subit une régression au début du siècle au profit du travail en 
manufacture. Cette évolution n'a rien à voir avec les pressions de l'opinion publi­
que émue par les conditions de travail abominables imposées aux ouvriers et aux 
ouvrières engagés dans cette industrie. Les manufacturières avaient tout simple­
ment constaté que le vêtement fabriqué en manufacture avait une meilleure qua­
lité que celui confectionné à domicile.12 Bien qu'il soit devenu plus marginal, le 
système du sous-contrat n'a cependant pas disparu complètement de l'industrie. 
Il a connu une vigueur nouvelle au lendemain de la crise alors que, selon une 
enquête menée à Montréal, la moitié des ouvriers de la confection pour hommes 
(2,000 sur 4,000) travaillaient pour des sous-contracteurs.13 

Comme dans les autres secteurs industriels, le syndicalisme dans l'industrie 
du vêtement prendra racine parmi les ouvriers qualifiés, les tailleurs et les pres-
seurs. Et comme ces ouvriers qualifiés sont juifs, et qu'ils entretiennent des liens 

11 Ibid., 51-2; Roy B. Helfgott, "Trade Unionism among the Jewish Garment Work-
ers of Britain and the United States," Labor History, 2 (1961), 202. 
12 F.R. Scott and H.M. Cassidy, Labour Conditions in the Men's Clothing Industry 
(Toronto 1935), 1-2. Selon les recensements de 1901 et 1911, le pourcentage 
d'ouvriers travaillant à domicile par rapport à la main d'oeuvre totale dans l'indus­
trie de la confection pour hommes et pour femmes a diminué de 42 pour-cent à 12.3 
pour-cent pendant ces dix années (de 3,300 à 1,451). F.-A. Angers et R. Parenteau, 
Statistiques manufacturières du Québec, 1665-1948 (Montréal 1966), 63. 
13 Scott and Cassidy, Labour Conditions, 60. 
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étroits avec la communauté juive de New York et Chicago, ce sont eux qui ont 
introduit les fédérations internationales du vêtement au Québec: l'Union des 
tailleurs d'Amérique en 1893; celle des Travailleurs unis du vêtement d" Améri­
que (United Garment Workers of America) en 1897; l'Union internationale des 
chapeliers et casquettiers (United Cloth, Hat and Cap Makers of North America) 
en 1904; l'Union internationale des travailleurs en fourrure (International Fur 
Workers) au tournant du siècle; l'Union internationale des ouvriers du vêtement 
pour dames (International Ladies Garment Workers of America) en 1911 ; celle 
des Travailleurs amalgamés du vêtement d'Amérique (Amalgamated Clothing 
Workers of America) en 1914. Au cours des pages qui suivent, je ne m'attarde 
qu'aux trois principales fédérations syndicales: les Travailleurs unis du vêtement 
d'Amérique, les Travailleurs amalgamés du vêtement d'Amérique et l'Union 
internationale des ouvriers du vêtement pour dames. 

Fondés aux États-Unis en 1891, les Travailleurs unis du vêtement se sont 
implantés à Montréal en 1897 parmi les tailleurs juifs des ateliers de confection 
pour hommes.14 Mais ce n'est qu'en 1907 avec la formation d'une seconde unité 
syndicale que cette fédération recruta un nombre important de travailleurs mon­
tréalais. , 5 Cinq ans plus tard, les syndiqués se sentirent assez forts pour porter un 
grand coup en réclamant des principaux manufacturiers la journée de neuf 
heures, la semaine de travail de 49 heures, l'abolition des sous-contrats (swea-
ting System) et la rémunération à l'heure."1 Jusque là, la semaine de travail d'un 
ouvrier de la confection comptait habituellement 55 heures rémunérés à la pièce, 
soit un salaire moyen d'environ $11.00 par semaine dans le cas des tailleurs.17 

Devant le refus des patrons de se rendre aux demandes syndicales, trois mille 
tailleurs, en majorité juifs, déclenchèrent une grève en juin 1912. Après un mois 
et demi d'arrêt de travail, les manufacturiers cédèrent finalement sur la semaine 
de travail de 49 heures, consacrant ainsi la première grande victoire syndicale 
dans l'industrie de la confection.18 

Mais quelques années plus tard, les Travailleurs unis connurent des moments 
difficiles. Les divisions provoquées aux États-Unis par une lutte intensive eurent 
pour conséquence de faire perdre à cette fédération tous ses syndicats montréa­
lais. Ceux-ci joignirent une fédération internationale nouvellement créée, les 
Travailleurs amalgamés du vêtement d'Amérique. La scission qui avait divisé 
aux États-Unis les Travailleurs unis provenait de l'insatisfaction de l'aile mili­
tante qui rejetait les méthodes conservatrices d'organisation des dirigeants de la 
fédération. Alors que les Travailleurs unis se contentaient de faire reposer leur 
organisation sur les ouvriers de métieret sur l'emploi de l'étiquette syndicale, la 

14 La Minerve, 14 septembre 1897, dans David Rome, "On Our Forerunners — At 
Work," Canadian Jewish Archives. N.S. 9, 1978, 50. 
15 La Presse, 24 août 1907. 
16 The Gazette, 24 juin 1912. dans D. Rome, Canadian Jewish Archives, N.S. 10, 
1978, 133. 
17 Ibid., 130. 
18 The Gazette, 24 juin 1912; The Montréal Witness, 3 juillet 1912. 
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nouvelle fédération entendait regrouper tous les travailleurs de la confection sur 
une base industrielle.19 Peu après la fondation des Travailleurs amalgamés en 
1914, les tailleurs montréalais joignaient la nouvelle organisation qui prit rapide­
ment de l'expansion en Ontario et au Québec.20 

Profitant de la prospérité de l'industrie pendant la guerre, les Travailleurs 
amalgamés augmentèrent leurs effectifs et améliorèrent sensiblement les condi­
tions de travail de leurs membres. Après une grève de deux mois à laquelle parti­
cipèrent plus de 5,000 de leurs membres en 1917, ils forcèrent l'Association des 
manufacturiers du vêtement de Montréal à signer un contrat collectif qui compre­
nait une augmentation de salaire et la reconnaissance de l'atelier syndical.21 

Cette année-là, selon son président, les 5,000 membres du syndicat montréalais 
se composaient d'un millier de Canadiens français et de plusieurs centaines 
d'Italiens.22 Deux ans plus tard, sans coup férir, il obtenait par négociation la 
réduction de la semaine de travail de 49 à 44 heures sans diminution de salaires.23 

Ces gains, le syndicat eut fort à faire pour les conserver après la récession 
économique de 1921 qui frappa l'ensemble de l'économie canadienne. Les 
manufacturiers ayant tenté de réduire les salaires et de mettre fin au régime de 
négociation collective, il en résulta de nombreux conflits de travail. Nous avons 
compté 33 grèves à Montréal soutenues par les Travailleurs amalgamés de 1921 à 
1930.24 Les employeurs montréalais eurent recours au travail effectué dans des 
ateliers non syndiqués à l'extérieur de Montréal. Le syndicat dut renoncer à 
certains acquis qu'il ne recouvra finalement qu'en 1933.25 Pendant ces années, 
la fédération perdit à Montréal la moitié de ses effectifs qui passèrent de 4,000 ou 
5,000 syndiqués à 2,000 ou 3,000 en 1926.26 

Dans les années vingt, la grande majorité des syndiqués de cette fédération à 
Montréal étaient juifs, comme l'étaient d'ailleurs ses membres aux États-Unis. 
Les liens ethniques qui les unissaient renforçaient leur solidarité syndicale, tout 
comme ils accentuaient l'impact des gains syndicaux entre Montréal, Chicago et 
New York. L'appartenance ethnique raffermissait la solidarité syndicale nord-
américaine que les fédérations internationales s'efforçaient d'édifier au Canada. 
Il y avait danger cependant que cette fraternité entre Juifs n'éloigne du syndica-

,B Budish and Soûle, The New Unionism, 86-7. Voir aussi Joël Seidman, The Need-
ie Trades (New York 1942), 122-6. 
20 D. Rome, N.S. 10, 1978, 139. 
21 Archives publiques du Canada, Ministère du Travail, RG 27, vol. 306 (coupure de 
journaux); D. Rome, N.S. 10, 1978, 139. 
22 The Jewish Daily Eagle, 9 mars 1917. 
23 D. Rome, N.S. 10, 1978, 140. 
24 Canada, Ministère du Travail, Grèves et lockouts au Canada, 1921-1930; 
Archives publiques du Canada, Ministère du Travail, RG 27, Strikes and Lockouts, 
1921-1930. 
25 H.A. Logan, Trade Unions in Canada. Their Development and Functioning 
(Toronto 1948), 215-7; F.R. Scott and H.M. Cassidy, Labour Conditions, 60. 
26 Canada, Ministère du Travail, Labour Organization in Canada, 1921, 244; 1926, 
228. Estimé basé sur les effectifs canadiens de la fédération. 
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Usine les travailleurs d'autres origines. Dans l'industrie de la confection pour 
hommes, le problème ne se faisait pas sentir car la majorité des travailleurs 
appartenait au groupe juif, mais il n'en était pas de même dans l'industrie du 
vêtement pour dames où les Canadiennes françaises formaient le plus important 
groupe de travailleurs. 

Introduite elle aussi à Montréal par des Juifs, l'Union internationale des 
ouvriers du vêtement pour dames possédait trois syndicats dans la métropole en 
1911, six en 1916." Moins heureux que les syndicats des Travailleurs amalga­
més, ils échouèrent dans leur tentative de s'imposer comme agent négociateur 
auprès du patronat pendant la guerre. Les gains que les manufacturiers leur con­
sentirent, soit une diminution des heures de travail et la rémunération à l'heure 
plutôt qu'à la pièce, leur furent aussitôt retirés lorsqu'il y eut ralentissement de 
l'activité industrielle en 1920-21.2R Payées à la pièce, le salaire des midinettes 
est demeuré ridiculement bas et la semaine de travail très longue, environ 50 
heures par semaine. La seule consolation des ouvrières aurait pu venir de la loi du 
salaire minimum pour les femmes votée en 1919. Malheureusement les commis­
saires chargés d'appliquer la loi ne furent nommés qu'en 1925 et ils n'ont émis 
des règlements pour l'industrie de la robe qu'en 1930. La fédération végéta donc 
au Québec dans les années vingt avec quatre syndicats ne comptant pas plus de 
1,500 membres.29 

La présence majoritaire de femmes dans cette industrie ne constitue pas une 
explication satisfaisante des insuccès de l'Union internationale des ouvriers du 
vêtement car ce syndicat se rangeait à l'époque parmi les fédérations les plus 
importantes en terme d'effectifs.30 De plus, les Québécoises ont montré au début 
du siècle dans l'industrie textile du coton qu'elles pouvaient militer activement 
dans des syndicats. Il semble plutôt que son échec au Québec provint du fait que 
la diversité ethnique des travailleurs a empêché l'éclosion d'une conscience syn­
dicale commune. L'appartenance ethnique différente entre les ouvriers de métier 
d'origine juive, qui constituaient le leadership syndical, et la masse des ouvrières 
canadiennes-françaises a ajouté aux difficultés d'implantation du syndicalisme. 
La fédération a tenté à plusieurs reprises de rejoindre les midinettes 
canadiennes-françaises, mais sans beaucoup de succès.31 Le refrain revient cons­
tamment qu'elles ne sont pas facile à convaincre. Ce n'est finalement qu'en 
1937, après une grève mémorable, que le syndicat put finalement s'implanter 
solidement dans cette industrie.32 

27 Ibid,, 1911, 93; 1916, 188. 
" David Rome, Notes on Early Montréal Jewîsh Labor History, Supplementary to 
On Our Forerunners —At Work; The Montréal Gazette, 3 février 1923. 
2B Estimation basée sur les effectifs canadiens: 1921: 2,079; 1926: 2,665; 1931: 
3,000 {Labour Organizations in Canada, 1921, 254; 1926, 221; 1931, 223). 
30 Budish and Soûle, The New Vnionism, 85. 
31 Archives publiques du Canada, Ministère du Travail, RG 27, vol. 306, 1917 (36), 
vol. 334, 1925 (9); La Presse, 4 mars 1925. 
31 Evelyn Dumas, Dans le Sommeil de nos os (Montréal 1971), 62-75. 



TRAVAILLEURS JUIFS DE LA CONFECTION 259 

L'identification ethnique peut constituer un facteur positif d'affermissement 
de la conscience syndicale, tout comme elle peut entraver son développement. 
Les deux solidarités se situent à des niveaux différents d'appartenance. Quand 
elles se rencontrent ce peut être alors aussi bien pour se renforcer que pour 
s'affaiblir. Il y a de nombreux autres exemples dans l'histoire du syndicalisme 
québécois qui confirment cette conclusion: les débardeurs irlandais de Québec 
au XIXe siècle, les ouvriers francophones de la chaussure de Québec, l'évolution 
de la CSN depuis 1960. 

Les ouvriers juifs montréalais ont manifesté un militantisme assez exception­
nel en ce début du siècle. Leurs dirigeants ont le mérite d'avoir organisé les 
syndicats du vêtement au Québec. Ceux-ci ont soutenu 94 grèves de 1910 à 1930, 
ce qui représente 20% de toutes les grèves québécoises pendant cette période.33 

Les Juifs ont aussi joué un rôle actif parmi les groupes socialistes montréalais. 
Ce militantisme s'explique en relation avec le contexte européen qui a marqué la 
génération d'immigrants juifs d'avant 1920. Issus de milieux urbains, instruits et 
encadrés par une intelbgentzia active, ils ont apporté en immigrant au Canada un 
haut niveau de conscience ouvrière. Celle-ci fut consolidée par leur forte cons­
cience ethnico et religieuse grâce aux contacts étroits qu'ils entretenaient avec 
les autres communautés juives nord-américaines. Comme on peut le constater, 
l'apport juif au Québec ne se résume pas à l'existence de milliers de petits com­
merces ainsi que l'imagerie populaire le laisse souvent penser. 
33 Calcul basé sur un dépouillement systématique des coupures de journaux pour les 
grèves de 1910 à 1930 (Archives publiques du Canada, Ministère du Travail, RG 27, 
Strikes and Lockout Records, 1910-1930; Canada, Ministère du Travail, Strikes and 
Lockouts in Canada, 1910-1930). 

Texte d'une communication présentée au congrès de l'Institut des études juives en 
juin 1980. Je remercie David Rome, archiviste du Congrès juif, pour l'abondante 
documentation qu'il a mise à ma disposition. 
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a i tiae akich n T aa [**•• ia «n, on* Ta. t . 

PHOCUMC M M SUaVlbTTIOM DE •ICWtCHE 

Allocation d * décap.*.»! ii 1* recherche 
o f f e r t . au • a i au* cherche autonoaei 

La Coaieil d« recherche» en w 
humaine* offr* normalement un* ellocel 
déi**,ement tout la recherche dani 1« cadre 

Il dei 

pour 

•ubventi 
Mêlante au'b 

• a i 19*1 <la prochain* d i t * l i 
demandée d* iubvent Lan*), 
l 'of fre d« c*t t* allecation b tout* l i 
ccaaun*uté daa chercheur* cenedieni, qu"il» 
aoiaat au non affecté! k une tâche 
d'eaa*i|neaent poet-i*cond*ire b plain 
taapa- Lci dix-act ive* cont*nu«i dam le 
Guida d«a candidat a 1)11 concernent cette 
allecation l'appliqueront donc dorénavant b 

qui ju lqu' ic i n'étaient «ai 

La 
b i t * , par 
modification! I U L V I U I I 

eptndant ï t r i rattnuei, dana I I c* i . 

1. Faut iaa chercheur! autonota* tî on 
• ffactda b r>nia i (n*a*nt paat-**cand*ir* b 
plein t ^ p i ) i l y aut* d*m catégoriel 
d'al location, allant reipact ioeacnt b un 
aaai.ua d* } ] | 400 >t d* Î35 000, Cattt 
druaibat ca t t |o t i * a t t i rêarwtt* b 4 t ( 
charchauri cheiftonndi qui i* ictonL d4jb 
T * T 1 U I prafondénent an|* |<i dam la 
c Ti l l iautd «ai charchcun canadiani *t <gui 
auront déjb fourni un* iapottante 
contribution b la connaiiaance at b 
l 'érudit ion. 

I . Lai candidat! aoll lcitant use allocation 
pourront coaptat BUT un aajiiauB de doun 

da campa * u r chaque ann4*-

1 . «aployW achelan and thaaa who btcOBa 
a^loyal duriaa th* t*nur* of a (raat a i l l 
h* ttquirad ta futniih *>id*nc* that thair 
*aplaT*r* ha** agraad ta ra laa i * th*a for 
tha p*riad of tiaa prooeitd. Th*r auat 
• lao Haannatrat* thaï thair propaead 
raaaarch ia not d i r t c t l j t * l * t * d to thair 
•aplopaant and that i t v i l l «ot in t * r f * r * 
a i th th* l r norsal aut ta i . 

* . Ail r<**arch pcopo**li ntiich includ* 
a itipaad raquaat ara évaluât ad by 
th * aaitaaori and Caïaicil aajudicat iaa 
caaaiittaaa accordioj ta tha uiuat i * *aai -
•aat cr icaria of tha laieetch Cranti 
•rofraai. la addltiaa, tha aaaeiaari aad 
coaaiittaa* « i l i b* aibad [o racaaaHsd to 
Ceuacil koth th * appropriât* itipand 
catafar/ for aach appLicant and tha «aact 
aaaiiot of rteeerch t i a * that ahauld be 
ailowad. Kacc*a*i>d«( iooa v i l l b* bai ad on 
tha «ualif icatioaa of tha applicant and th* 
partLcular naada et tka projact for akïch 
aupport haa baan ra^uaatad, 

Tha Reaaarch Tia* Itipaad |u id*ki* ta aa 
eutlinad in th * H l l Oaid* for Applteant» 
v i l l continua te appli ta a i l «choiera aho 
hold fui 1-tiaa taachlaj; pa*it lon* in 
u n i i a r t i t i a i aad athar aeit-aaeoadary 
imatitutiaaa- Curtaat Cauacil ra ju l t t i en* 
Hith raap«*t ta th* e l i f i b i l t l T et 
applicanti aad of raaaarch pcojacta « i l 1 
«lao continua ta aa appliad ia a i l caaei. 

1. t e l chercheur! qui détiennent un emploi, 
ou *a obtlanaaat IMI pendant la • • l i d i t * d* 
leur aub«*ntion de recherche, doivent 
démontrer que leur employeur cooiant b Ic i 
libérer pour la pétioda de tanpi 
correspondant a l 'al location danandé*. I l i 
doivent auaii daaeotter qu* ]*ur projet da 
recherche n'ait pea diractlaent ra l ié b Itur 
anploï at qu ' i l n'y aura pa< conflit avec 
l *un tlchea normale!. 

q u i 
de déiaitment «ont 

b. Toui Iaa projatl 
cimiportent une allocatic 
•oumii b l 'évaLuatioa — , -• -
comité! d'adjudication du Coaaeil, i*lon 1 
critbree normain du pcoframaa a* lubventio 
da t*ch*tch*. D* plui , cai deux initauc 
d'appréclatioa devront av i l i r 1* Corne 
tant lut la catégorie d'allocation que • 
1* aootant précia auquel le Comeil devra 
* ' ( * t * t * ' - "ae te l le reccaaandation d*v 
rapaeer aur le compétence du chercheur 
• ur lee beioina part icul ier! du proj 
• o u . i i . 

I l ait b raaarquer que le Guide dei 
candidat» 1911 continue b foiarnlr Tëa 
diteetivaë r i îu l lbraa • * ca qui concerne 
l 'al location a* dé|aaamaat offerte nui 
chercheur* qui *M* i |n*n t b p l i in taap* dana 
!* • ta i iv i r i i té * ou autraa inat i tut ioni poac-
e*ceeeélr*e. Laa tbglamanti actuel • qui 
•auv*Tn**t l ' aéa ia i ib i l i t é daa caadiéati 
at d*i projet» da recherche 4 w u n n [ 
inch**«*e-

Per furthar ia formatis*, plaa** Peur teut renaaianaaant auppléabnti 
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